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avec une remarquable clarté. Il était sans doute gêné par la neutra-

lité du Danemark.

Au commencementde la guerre, le Danemark a déclaré sa neutralité,
le roi fit coller à tous les coins de rue dans le pays un avis aux habitants
de n'augmenter par aucune démonstration les difficultésdu gouvernement
dans ces circonstances menaçantes. Si cette invitation concernait tout le
monde et les Danois sans nom (en Europe et en Amérique), elle devait être
considérée d'autant plus comme adressée au petit nombre de ceux dont les
noms étaient généralement connus, et qui, aux yeux de l'étranger, appa-
raissaient comme les représentants du pays. Il n'y avait pour moi aucun
doute que je devais me conformer à cette invitation.

On pourrait donc croire que, même dans sa dernière réponse à

M. Clemenceau, M. Georg Brandes n'a pas exprimé toute sa pensée.
Je crois cependant plutôt que c'est la préoccupation même de la neu-

tralité à observer qui l'a empêché de réfléchir assez librement pour

regarder bien en face la situation nouvelle qui résulte de la guerre.
Les idées qu'il formule sont celles de la veille. La neutralité ne lui

a pas encore permis la liberté d'esprit nécessaire pour porter des

jugements nouveaux. Les belligérants peuvent être aveuglés par la

passion. La vue des neutres les plus clairvoyants peut être obscurcie

par la neutralité.
P.-G. LA CHESNAIS.

Espagne.

Après les beaux articles de M. Barrès à l'Echo de Paris, après
l'excellente étude de M. Morel-Fatio au Correspondant, j'arrive bien

tard pour apprendre à nos lecteurs ce que pense l'élite espagnole du

conflit actuel tous savent déjà qu'elle s'est prononcée en faveur des

alliés, à quelque parti qu'elle appartienne, puisqu'on y trouve côte à

côte Galdos, Ayala, le conservateur Azorin, le carliste Valle-Inclan;
tous savent la belle campagne francophile du penseur de génie qu'est
Unamuno. Il ne meresterait plus -et ce sera l'objet de ma prochaine

chronique qu'à rechercher les causes d'une adhésion aussi una-

nime, et à expliquer l'attitude de Pio Baroja, le seul écrivain de

valeur qui, à ma connaissance, se soit déclaré contre nous, en raison

même de son anticléricalisme, ce qui n'est pas si dénué de logique.
Pour aujourd'hui, je veux parler de la Catalogne, dont M. Barrès

s'est moins spécialement occupé, ce qui lui a valu de bien curieuses

remontrances.

Il s'est en effet trouvé en Catalogne un écrivain,et un écrivain ami

de la France, M. J. Lopez Pico, poète dont j'ai loué ici, plus d'une

fois, le rare talent, pour trouver à redire au noble appel adressé par
M. Barrès à l'élite espagnole. Après s'être élevé, dans La Veu de

Catalunya, contre l'hostilité que maints journaux « de langue cas-
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avec une remarquable clarté. Il était sans doute gêué par la neutra
lité du Danemark. 

Au commencement de la guerre, le Danemark a déclaré sa neutralité, 
le roi fit coller à tous les coins de rue dans le pays un avis aux habitants 
de n'augmenter par aucune Jémonstration les difficultés du gouvernement 
dans ces circonstances menaçantes. Si cette invitation concernait tout le 
monde et les Danois sans nom (en Europe et en Amérique), elle devait être 
considérée d'autant plus comme adressée au petit nombre de ceux dont les 
noms étaient généralement connus, et qui, aux yeux de l'étranger, appa
raissaient comme les représentants du pays. Il n'y avait pour moi aucun 
doute que je devais me conformer à cette invitation. 

On pourrait donc croire que, même dans sa dernière réponse à 
M. Clemenceau, M. Georg Brandes n'a pas exprimé toute sa pensée. 
Je crois cependant plutôt que c'est la préoccupation même de la neu
tralité à observer qui l'a empêché de réfléchir assez librement pour 
regarder bien en fa'ce la situation nouvelle qui résulte de la guerre. 
Les idées qu'il formule sont celles d~ la veille. La neutralité ne lui 
a pas encore permis la liberté d'esprit nécessaire pour porter des 
jugements nouveaux. Les belligérants peuvent être aveuglés par la 
passion. La vue des neutres les plus clairvoyants peut être obscurcie 
par la neutralité. 

P,-G. LA CHESNAIS • 

. Espagne. 
Après les beaux articles de M. Barrès à l'Echo de .Paris, après 

l'excellente étude de M. Morel-Fatio au Correspondant, j'arrive bien 
tard pour apprendre à nos lecteurs ce que pense l'élite espagnole du 
conflit actuel : tous savent déjà qu'elle s'est prononcée en faveur des 
alliés, à quelque parti qu'elle appartienne,puisqu'on y trouve côte à 
côte Galdos, Ayala, îe conservateur Azorin, le carliste Valle-Inclan; 
tous savent la belle campagne francophile du penseur de génie q_u'est 
Unamuno. Il ne me resterait plus - et ce sera l'objet de ma prochaine 
chronique - qu'à rechercher les causes d'une adhésion aussi una
nime, et à expliquer l'attitude de Pio Baroja, le seul écrivain de 
valeur qui, à ma connaissance, se soit déclaré contre ,nous, en raison 
même de son anticléricalisme, ce qui n'est pas si dénué de logique. 
Pour aujourd'hui, je veux parler de la Catalogne, dont M. Barrès 
s'est moins spécialeme11t occupé, ce qui lui a valu de bien curieuses 
remontrances. 

Il s'est en effet trouvé en Catalogne un écrivain,et un écrivain ami 
èle la France, l.VI. J. Lopez Pico, poète dont j'ai loué ici, plus d'une 
fois, le rare talent, pour trouver à redire au noble appel adressé par 
M. Barrès à l'élite espagnole. Après s'être élevé, dans La Veude 
Catalunya, contre l'h<?stilité que maints journaux « de langue cas-
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tillane » nous ont témoignée, selon lui, d'une manière « agressive et

inculte », après avoir flétri l'impérialisme allemand et « l'Indus-

trieuse hypocrisie de ses théorisations B, après avoir loué Barrès de

déSmr si lumineusement la France aux divers visages, M. L. P. re-

proche à ce dernier de « s'égarer dans les sentiers désolés de l'At-

~a~M!'a, en s'adressantà la vieille Espagne caduque du centralisme,

malade de paresse mentale, insensible et impénétrable, sans gou-
vernement comme sans opinion, etc. ». Que M. Barrès n'a-t-il donc

pensé à la Catalogue ((j inquiète, ouverte au monde, avide de se

retremper à tous les courants novateurs. d'activité multiple et

contradictoire,qui dissiperait à ses yeux la désolante impression de

l'unitarisme artificiel de l'Espagne archéo)ogique ? Dans notre effort

de compréhension, il discernerait les germes de respect, de dignité et

de liberté qui sont l'âme des peuples aux sûrs destins. » Enfin,

M. L. P. exprime, en même temps que le vœu de « trouver dans le

sentiment nationaliste français, imprégné de tradition romaine et

chrétienne, un point d'appui et non un obstacle pour le nationalisme

catalan », certaine appréhension à l'idée du « voisinage de l'exclusion

axiomatique (sic) par laquelle la France accueillerait nos sympa-
thies. Nationalistes Catalans, nous voudrions qu'en regardant l'Es-

pagne nos frères de France recherchassent la cordiale compréhension

qu'ils réclament de nous. Abstraction faite de tout sentimentalisme

littéraire, le rapprochement serait aisé, si nous étions les uns et les

autres ndètes à l'Esprit latin ».

Nous sommes sensibles à l'adhésion de M. L.-P. elle est d'un

poète original et d'un homme loyal. Mais les réticences dont il l'en-

veloppe comportent quelques observations. Certes, nous concevons

qu'il envisage le conflit actuel, si complexe, d'un point de vue natio-

naliste, fût-il un peu étroit. Mais pourquoi tenir si jalousement

rigueur à Barrés d'en appeler à la seule Espagne qu'il aime, puis-

qu'aussi bien c'est la seule sans doute qu'il connaisse, la seule en

tout cas qui ait répondu si franchement à son appel ? Et c'est l'Es-

pagne de Galdos et de Ferez de Ayala, d'Unamuno et d'Azo-

rin, l'Espagne de Valle-Inclan. Libre à M. L. P. de l'appeler hidal-

guesque et archéologique. Mais est-il sûr qu'il ne vaille pas mieux

que Barrés, s'en tenant à celle-là, ne recherche pas de trop près
s'il est une autre Espagne ou Contre-Espagne ou Sur-Espagne où

ne fleurit pas FA~a/yo ? Est-il sûr que Barrès, à supposer qu'il dût

faire état, avant toute chose, de l'attitude de certains Catalans catala-

nisants, éprouverait un plaisir rare à entendre l'écho des voix trou-

bles qu'ils n'ont pas désavouées, voix sourdes à la raison et, ce qui
est pis, à l'honneur vulgaire sentiment bon tout au plus,sans doute,

pour ce qu'on nomme à La Veu « les Espagnes Grotesques,les Espa-

gnes Tristes » ? Et puis, M. L. P. me permettra de trouver plai-
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tillane >J nous ont témoig.née, selon lui, d'.une manière « agressive tit 
inculte», après, avoir flétri l'impérialisme allemand et cc l'indus
trieuse hypocrisie de ses théorisations », après avqir loué Barrès de 
définir si lumineusement la France aux divers visages, M. L. P. re
proche à ce dernier de« s'égarer dans les sentiers dèsolés de l' lti
-dalgaia, en s'adressant à la vieille Espagne caduque du centralisme, 
malade de paresse mentale, insensible et impénétrable, sans gou
vernement comme sans opinion, etc. ». Que 1\1. Barrès n'a-t-il donc 
pensé à la Catalogne c(f inquiète, ouverte au monde, avide de se 
-retremper à tous les courants novateurs .... , d'activité multiple et 
contradictoire,qui dissiperait à ses yeux la désolante impression de 
l'unitarisme artificiel de l'Espagne archéologique? Dans notre ~ffort 
-de compréhension, il discernerait les germes de respect, de dignité et 
de liberté qui sont l'âme des peuples anx sdrs destins. >J Enfin, , 
1\1. L. P. exprime, en même temps que le vœu de <c trouver dans le 
·sentiment oatioi:ialiste français, imprégné de tradition romaine et 
chrétienne, un point d'appui et non un obstacle pour le nationalisme · 
catalan», certaine appréhension à l'idée du <c voisinage de l'exclusion 
axiomatique (sic) par laquelle la France accueillerait rios sympa
thies ... Nationalistes Catalans, nous voudrions qu'en regardant !_'Es
pagne nos frères de France recherchassent la cordiale compréhension 
qu'ils réclament de nous. Abstraction faite de tout sentimentalisme 
·littéraïre, le rapprochement serait aisé, si nous étions les uns et les 
autres fidèles à )'Esprit latin ». · 

Nous sommes sensibles à l'adhésion de 1\:1. L.-P._: elle est d'un 
poète original et' d'un homme loyal. Mais les réticences dont il l'en
veloppe comportent quelques observations. Certes, nous concevons 
qu'il envisage le conflit actuel, si complexe, d'un point de vue natio
naliste, fût-il un peu étroit. !\:lais pourquoi tenir si jalousement 
rigueur à Barrès d'en appeler à la seule Espagne qu'il aime, puis
qu'a4ssi bien c'est la seule sans doute qu'il connaisse, la seule en 
tout cas qui ait répondu si fra~chement à son appel ? Et c'est l'Es
pagne de Galdos et de Perez de Ayala, d'Unamuno et d'Azo
rin, l'Espagne de Valle-Inclan. Libre à 1\:1. L. P. de l'appeler hidal
guesque et archéologique. Mais est-il sûr qu'il ne vaille pas mieux 
-que Barrès, s'en tenant à celle-là, ne recherche pas de trop près 
s'il est une autre Espagne ou Contre-Espagne ou Sur-Espagne où 
ne fleurit pas l'hidalgo? Est-il sûr que Barrès, à supposer qu'il dût 
faire état, avant toute chose, de l'attitude de certains Catalanscatala
nisants, éprouverait un plaisir rare à entendre l'écho des voix trou
bles qu'ils n'ont, pas désavouées, voix so.urdes à la raison et, ce qui 
est pis, à l'honneur: vulgaire sentiment bon tout au plus,sans doute, 
pour ce qu'on nomme à La Veu cc les Espagnes Grotesques,les Espa
.gnes Tristes J> ? - Et puis, l\f. L. P. me permettra de trouver plai-
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saut qu'il puisse demander à la France, en un pareil moment, quel
cas elle fait des petites nationalités et de leur droit à la vie, et si elle
entend bien rester Sdète au même &esprit latin. » dont se réclame la

patrie incomprise de M. L. P.
Et si je lui retournais les deux questions qu'Imprudemment il

nous pose, pour lui demander & mon tour Quelle, attitude a donc

prise,vis-à-vis des petites nationalités directement intéressées, dans le

conflit, cette Catalogne qu'il nous vante, c'est-à-dire,sans nul doute,
la Catalogne catalanisante, pure de tout hidalguisme, et telle que
prétend l'incarner, à lui seul,le tout puissantsyndicat potitico-mtëllec-
tuel mais surtout. financier, dontLa t~eu de M. L. P. est l'organ&?
Quelle attitude aussi cette Catalogue qui se réclame de Rome,
quand ce n'est pas d'Athènes, a-t-elle donc observée vis-à-vis de la

France, au nom de cet « esprit latin » qui, paraît-il, les unirait ?
Hé bien le voici. La Catalogne catalanisanté ou le syndicat qui

prétend l'incarner a trois mandataires officiels. il y a d'abord
l'Administrateur Général de cette sorte d'usine si savamment orga-
nisée à l'allemande, aux rouages multiples, mais pas contradictoi-
res, étroitement liés,au contraire, depuis la Ligue où s'élaborent les

plus hauts concepts politiques jusqu'au Séminaire de Culture. Héri-
tier en droite ligne des rois d'Aragon,ce haut seigneur,dontj'ai oublié
le nom, dispose d'un budget colossal et est ainsi le grand distributeur
des prébendes à ce titre, et quoiq,ue la « Culture », ne lu! soit rede-
vable que d'un mince catéchisme anti-espagnol, par questions et par
réponses, il hénéScie de l'admiration empressée de la jeunesse intel.
lectuelle indépendante. Or, depuis le début de la guerre, M. l'Admi-
nistrateur Général, Edèle en cela à une vieille habitude, est resté
muet.

II y a ensuite le commis-voyageur officiel de la marque, qu'il
représente à Madrid, en qualité de leader parlementaire; mieux
doué, naturellement, quant à l'usage de la parole, M. Cambo a

parlé. Or voici comment, en tête de la Veu de Catalunya du 21
août !9!4, ce redoutable apôtre de la nationalité catalane opprimée
par une Espagne « sans idéal » (même article), s'exprime solennel-
lement sur la nationalité belge si bien respectée par une idéale

Allemagne

Personne ne pouvait supposer que la Belgique, envahie par les armées
allemandes, leur ferait face. Il semblait évident qu'elle se bornerait à pro-
tester devant les puissancea signataires' du trMtéde Londres contre la vio-
lation du principe de la neutralité, mais qu'elle ne se jetterait pas dans une
aventure guerrière à laquelle rien ne l'obligeait, où elle ne pouvait rien
gagner, et où elle pouvait <ou/~oer6!re. Le GouvernementBelge a fait à
la France une faveur qu'elle ne pourra jamais lui payer,. mais il a ruiné
son pays en l'offrant comme champ de dévastation dans une lutte où il
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sant qu'if puisse a·emander à la France, en un pareil moment, quel 
cas elle fait des petites. nationalités et de leur droit à la vie; et si elle 
entend bien rester ndèle au même « espri.t latin.» dont se réclame la 
patrie incomprise de· J)f. L. P. 

Et si je lui retournais les deux questions qu'i·mprudemment il 
nous pose, pour lui demander à. mon tour : Q_ueile. attitude a donc 
prise, vis~a-vis des petites nationalités directement intéressées. dans le 
conflit, cette Catalogne qu'il nous vante, c'est-à-dire,sans nul doute, 

· la Catalogne catalanisante, pure de tout hidalguisme, et telle que 
prétencl l"incarner, à lui seul.le tou't puissant syndicat politico-intèllec
tuel mais surtout. financier, dont .la Vèa de J.\'i. L. P. est l; or,l{ane? 
Quellt attitude aussi cette Catalogne qui se réclame de Rome, 
quand ce n'est pas d'.Athènes, a-t-elle donc observée vis-à-vis de la 
France, au nom de cet « esprit latin JJ qui, paraît-il, les unirait? 

Hé bien Ile voici. La Catalogne catalanisanté - ou le sy,ndicat qui 
prétend l'incarnP.r - a trois mandataires officiels. il y a d'abord 
!'Administrateur Général de cette sorte d'usine si savamment orga
nisée à l'allemande, aux rouages multiples, mais pas contradictoi
res, étroitement liés,au contraire, depuis la Li;;-ue où s'élaborent les 
plus hauts concepts politiques jusqu'au Séminaire de Culture. Heri
tier en droite Iignedes rois d'Aragoo,cehaut seigneur,dontj'ai oublié 
le nom, dispose d'un budget colossal et est ainsi le grand distributeur 
des prébendes : à ce titre, et quoiq,ue la << Culture >J, ne lui soit rede
vable que d'un 1nince catéchis1ne anti-espagnol, par questions et par 
réponses, il bénéficie de l'admiration empressée de la jeunesse intel
lectuelle indépendante. Or, depuis le début de la guerre, l\f. l' • .\.dmi
nistrateur Général, fidèle en cela à une vieille habitude, est resté 
muet. 

II y a ensuite le commis-voyageur officiel de la marque, qu'il . 
r.eprésente à 1'iadrid, en qualité de leader parlementaire; mieux 
doué, naturellement, quant à l'usage de la parole, 1\f. Cambo a 
parfé. Or voici comment, en tête de la Veu de Catalunya du 21 

aodt 19.14, ce redoutable apôtre de la nationalité catalane opprimée 
par une Espagne« sans idéal » (même article), s'exprime solennel
lement sur la nation.alité belge si. bien respectée par une idéale 
Allemagne : 

-
Peirsonue ne pouvait supposer que la Belgique, envahie par les armées 

allemandes, leur ferait face. Il semblait évident qu'eHe se bornerait à pri>
tester devant les puissances signataires, du traité de Loo.dl'.es contre la vio
lation du principe de la neutralité, mais qu'elle ne se jetterait pas dans une 
aventure guerrière à laquelle rien ne l'obligeait, oi) elle ne pouvait rien 
gagner, et où elle pouvait tout perdre ... Le Gouvernement Belge a fait à 
la France une faveur qu'elle ne pourra jamais lui payer,. màis il a ruiné 
son pays en l'offrant comme champ de dévastation dans une lutté où il 

• 
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n'avait vraiment rien à voir, et il a compromis, au cas d'une victoire de

l'Allemagne, sa propre existence comme nation. Le geste de la Belgique
est d'un immense brio, mais ses Gouvernants ont contracté une responsa-
bilité que le Peuple Belge ne pourra jamais leur pardonner. [Et plus
loin ] Si le même cas se présentait, j'espère que nous n'aurons pas la

tentation d'imiter la Belgique.

Evidemment! L'excellent mercanti qui entend de la sorte le res-

pect des nationalités aurait eu vite fait de monnayer le passage..

Quel dommage qu'un fâcheux contretemps se soit opposé à certain

projet de débarquement dans la baie de Roses!

Après le Courtier Officiel, vient un troisième comparse voué aux

simples besognes intellectuelles, dont un M. Cambo n'a cure. Il n'a

rien à envier au ferme idéalisme sémitique de ce dernier, mais il sait

le déguiser à l'aide de mille petites jongleries des plus subtiles. C'est

lui, c'est l'Escobar ou Penseur Officiel qui va nous renseigner sur la

manière dont sa secte pratique l'amitié française et la religion dite de

l' « Esprit latin ». Et comme un tel service mérite d'être payé, dirait

M. Cambo, par une présentation en règle, je vais, malgré que j'en

aie, me prêter à cette formalité préalable. Donc, voici M. Xenius,

Interprète-traducteur de la Maison, et commis en chef spécialement
affecté à la tenue des livres et au rayon des Nouveautés Etrangères.
Tandis que M. Cambo, son collègue, vaque à l'exportation, à travers

les « tristes Espagnes », desproduits manufacturés, M. Xenius préside
à l'importation des matières premières, ce dont il s'acquitte à merveille.

Jusqu'en août 1914, date de la déclaration de guerre, et depuis jan-
vier 1906, date de son entrée dans les Magasins Généraux du Catala-

nisme, c'est de France presque exclusivement, quoique un peu aussi

d'Italie (d'Annunzio et Benedetto Croce),qu'il a importé 2340 articles

environ, inventoriés, sous forme de gloses, dans autant de numéros

de La FeH de Catalunya. Une telle somme d'activité lui avait valu,
à bon droit, malgré sa jeunesse extrême, outre divers emplois offi-

ciels, dont celui de secrétaire de la section des Sciences du Séminaire

de Culture, l'autorité la plus indiscutable sur une bonne douzaine

de disciples du même âge. Doué, au reste, d'un éclectisme jusqu'ici
sans exemple; curieux de tout et omniscient, quoique aimant à se

dire /4/Ht des Limites; tour à tour philosophe et dandy, biologue
et mathématicien, pédagogue et rapin; apte à flirter avec les tradi-

tions de discipline catholique ou classique aussi bien qu'avec toutes

les anarchies; sachant esquisser une révérence à Clemenceau,auquel
le lieraient « toutes ses sympathies idéologiques et toutes ses préfé-
rences d'art (!)», à seule find'égarer son public sur maints emprunts
à Maurras platonicien qui a trouvé la seule théorie vraiment

scientifique du Cubisme; Père de Concile trônant à des Congrès
d'Education Morale, et maître de danse c'est grâce évidemment à
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n'avait vraiment rien à voir, et il a compromis, au cas d'une victoire de 
l'Allemagne, sa propre existence comme nation. Le geste de la Belgique 
est d'un immeBse brio, mais ses Gouvernants ont contracté une responsa
bilité que le Peuple Belge ne pourra jamais leur pardonner. - [Et plus 
loin : J Si le même cas se présentait, j'espère que nous n'aurons pas la 
tentation d'imiter la Belgique. 

Evidemment! L'excellent mercanti qui entend de la sorte le res
pect des nationalités aurait eu vite fait de monnayer le passage .. 
Quel dommage qu'un fâ..:heux contretemps se soit opposé a certain 
projet de débarquement dans la baie de Roses ! . 

Après le Courtier Officiel, vient un troisième comparse voué aux 
simples besognes intellectuelles, dont un l\i. Cambo n'a cure. Il n'a 
rien à envier au ferme idéalisme sémitique de ce dernier, mais il sait 
le déguiser à l'aide de mille petites jongleries des plus subtiles. C'est 
lui, c'est !'Escobar o.u Penseur Officiel qui va nous renseigner sur la 

· manière dont sa secte pratique l'amitié française et la religion dite de 
l' cc Esprit latin ». Et comme un tel service mérite d'être payé, dirait 
M. Cambo, par une présentation en règle, je vais, malgré que j'en 
aie, me prêter à cette formalité préalable. Donc, voici : M. Xenius, 
Interprète-traducteur de la l\iaison,. et commis en chef spécialement 
affecté à la tenue des livres et au rayon des Nouveautés Etrangères. 
Tandis que M. Cambo, son collègue, vaque à l'exportation, à travers 
les« tristes Espagnes », des produits manufacturés, l\i. Xenius préside 
à l'importation des matières premières, ce dont il s'acquitte à merveille. 
Jusqu'en août 1914, date de la déclaration de guerre, et depuis jan
vier 1906, date de son entrée dans les Magasins Généraux du Calala
nisme, c'est de France presque exclusivement, quoique un peu aussi 
d'Italie (d' Annunzio et Benedetto Croce),qu'il a importé 2340 articles 
environ, inventoriés, sous forme de gloses, dans autant de numéros 
de La Veu de Catalunya. Une telle somme d'activité lui avait valu, 
à bon droit, malgré sa jeunesse extrême, outre divers emplois offi
ciels, dont celui de secrétaire de la section des Sciences du Séminaire 
de Culture, l'autorité la plus indiscutable sur une bonne douzaine 
de disciples du même âge. Doué, au reste, d'un éclectisme jusqu'ici 
sans exemple; curieux de tout et omniscient, quoique aimant à se 
dire l'Ami des Limites; tour à tour philosophe et dandy, biologue 
et mathématicien, pédagogue et rapin; apte à flirter avec les tradi
tions de discipline·catholique ou classique aussi bien qu'avec toutes 
les anarchies; sachant esq~isser une révérence à Clemenceau ,auquel 

· le lieraient « toutes ses sympathies idéologiques et toutes ses préfé
rences d'art(!)», à seule fin d'égarer son public sur maints emprunts 
à l\iaurras ; platonicien qui a trouvé la seule théorie vraiment 
scientifique du Cubisme; Père de Concile trônant à des Congrès 
d' Education l\'Iorale; et maître de danse : c'_est grâce évidemment à 
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ce complexe personnage que pouvaient arriver jusqu'à Barcelone

tous les « courants novateurs ».

Un neutre d'avant la lettre n'eût pu lui faire grief, en ce temps-
là, que de son parti-pris trop visible pour les importations françaises.
Le Penseur Officiel ne pensait en effet qu'en fonction de la pensée
française, et jusqu'à son catalan se ressentait, étrangement, d'une

pratique persévérante de notre langue. L'Angleterre (commerce et

féodalité) requérait fort peu son attention. La Russie, où la maison

ne l'avait jamais envoyé en tournée, vu qu'on n'y trouve ni Congrès
d'éducation morale comme à la Haye, ni Jeux Floraux comme à

Toulouse et Barcelone, il l'ignorait. Quant à l'Allemagne, il la

connaissait mieux, car il y était a)lé en mission mais leseul bagage

rapporté par lui de cette terre où ne fleurissaient, disait-il, que le

plus crasseux romantisme, le plus ridicule scientisme, bref une

irrémédiable barbarie, consistait en huit gros cahiers de Botanique,
et 7v ou ~8 nouvelles gloses de la plus cruelle impertinence où l'Al-

lemagne en bloc se voyait bafouée, dans son art et dans sa cuisine,
ses casernes et ses universités, ses filles de brasserie et ses demoi-

sellesdebonne maison. Pas plus qu'un simple Bœcklin ou un indigeste
Haeckel, il n'admettait un Wagner déjà démodé et qu'il devait

enterrer plustard, dans son « Calendri er Platonique », à la « colonne

des Damnés ». Ah! la France avait là un fier champion dans la

personne de cet éphèbe venu chez nous, quelques années durant,
demander à M. Emile Boutroux, avec l'enseignement de la Philoso-

phie, la leçon plus haute encore d'une vie digne et d'un noble carac-

tère à M. Marcel Boulenger un cours abrégé de dandysme à

quelques Parisiennes enfin l'art, hélas inimitable, d'une gouaillerie

légère, incisive, ailée.

De temps en temps, toutefois, le Penseur, dédaignant d'écrire en

franco-catalan, opérait à son propre compte. Ses gloses cessaient

d'être de vains caquets sur la dernière saison russe à Paris, la der-

nière mode de Paquin, le dernier cours de M. Bergson le snob,

quittant les basques d'André Gide, Francis Jammes ou Pierre Mille,
se retrouvait philosophe. Par malheur, plus il devenait original, et

plus il se faisait inintelligible. Sans doute, la mer latine a-t-elle doté

l'esprit des compatriotes du fondateur de 1' K Ecole Méditerranéenne M

d'un tel surcroît de clarté qu'ils la puissent faire rejaillir jusque sur
les choses qui semblent en être le plus dépourvues en elles-mêmes-
Moins bien partagé quant à moi, je me suis toujours senti incapable
d'initier qui que ce soit en France aux beautés insondables du Nou-

centisme de « la Philosophie de l'homme qui travaille et qui joue »;
de Thérèse la bien Plantée, roman par quoi le ciel spirituel catalan
se relie en droite ligne à l'Olympe grec, légèrement retouché pour
la circonstance de « la .Théorie générale psychologique du Travail
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humai ne, où pour la première fois deux sciences nouvelles sont formu-

lées l'Espoudistique (du grec spoudè, effort intense et réfléchi), et

l'Espoudotechnie ou « Technique des Techniques qui en dérive. Ces

diverses trouvailles sont exposées tout au long parmi les 23~o gl'oses

quotidiennes de La P~H,car ce n'est pas la moindre originalité de ta

philosophie noucentiste que d'avoir vu le jour et trouvé, aussitôt, la

plus douce des morts dans!ejournal de grande circulation qu'est Za'

VgM,au Heu de s'adresser tout bêtement aux rares fidèles d'obscures
revues spéciales.

La guerre intervenant, le Penseur Officiel a daigné condescendre
à eu faire l'objet de ses plus savantes expérimentations. Bien mieux,
il est venu apporter aux bettigérants, ou du moins à l'un d'eux, l'im-

posant renfort de sa balistique philosophico-sentimentale. Plus de

240 articles sont, à l'heure qu'il est, le fruit de cette intervention
inattendue. Ils ne présenteraient pas pour nous plus d'intérêt que

t'Espoudistique et t'Espoudotechnieréunies,s'i!sn'apportaient quelque
jour à un mystère susceptible peut-être de passionner, dans un loin-
tain avenir, les amateurs de ce que M.Lecôtre appellerait « la Petite
Histoire » de la guerre. M se trouve en effet que M. Xenius n'est
autre que le rédacteur du /t/6!y~/e~e du eoM~e des amis de l'anilé
morale de l'Europe, papier qui serait passé absolument inaperçu en

France, s'Hn'avaitpiquéla curiosité de l'illustre hispaniste, M. Morel-

Fatjo, et de M. Au)ard, tous deux assez perspicaces pour ne voir ta',
en raison même de l'hypocrite ambiguité de la forme, qu'une simple
manoeuvre,allemande de plus en faveur de ta paix immédiate. Quoi-

que ne connaissant rien du personnage, dont la notoriété n'a jamais
dépassé tes limites de sa province natale, ils ne M'étaient pas trompés.
Voici, en effet, la genèse dudit manifeste, d'après t'asèrie de g~ ou 98
gloses intttu't)ées « Lettres à Tina. s

La guerre vient d'éctater. L'ex-disciple de M. Boutroux écrit à ce
dernier pour lui apporter <cle témoignage de l'admiration profonde
et de la reconnaissance sincère qu'il garde pour la grande nation

qui, généreusement, abrita ses années d'étude tes meitteuTea, et où
ila trouvé tant d'affections toutes fraternelles,tant d'e hauts ensei~ne"
mefttiidofttta trace oes'eËfacera jamais de son esprit. Pour vous,

pour votre chèM fnmi'Me,pour votre noble patrie, mes vœux, tesvœux
des :mens. Mon désir d'une gloire qui continue !a gloire séculaire,
et pon;f bio&tôt d'une paix bien gagnée dans l'honnear o. Mais, d'ës
le g' aoM),jo.ar où te siogutier discipte a t~ front de publier cette !et!re
évidemmBot a.ntéfiem're(cpm'me le prouve t'insotent commentaire qui
la s.Tttt),aa toat puissanC /)<9mex /~NC~< est déjà intervenu, qui
a soudain mué t'écorntfle'jtt-d'écrivains français en'atgu'a'zitpouf sur-
hommes germains. Et ce /)M.y g.x maè/iina- n'est autre que la toute

gracieuse Bettine oa Tina, petit cœur prussien à prendre, pour idéa-
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et de la reconnaissance sincère qu'il garde pour la grande nation 
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liste méditerranéen à vendre. Le plumitifqui vient d'avouer sa dette
envers la France et qui, ùaguère, sans mesure, d'un ton qui eût cho-

qué le plus fanatique germanophobe de chez nous, avait tout sali de

l'Allemagne, voici qu'en un tour de main il passe à son service.

Pourtant, comme il importe de ne pas se démasquer trop vite, et

d'égarer sur {'inquiétant mobile d'une pirouette aussi imprévue les
bons lecteurs de La Veu qui peuvent n'avoir pas oublié les ou ~8
gloses dédiées à l'Allemagne; comme il faut bien aussi se recueillir

pour préparer, en fin stratège, la fructueuse campagne qui s'an-

nonce, on feint d'abord une neutralité toute philosophique. « Homme
du Noucents, bon ami de l'action et de la volonté, un peu pragma-
tique, tout de même,au milieu de l'idéalisme; Sxantia réalité d'un
oeil impavide, oeil qui y dissout l'anecdote pour n'y laisser que son

arcbitectured'éternité(~'c) », notre hommene voit dansleconflitqu'une
guerre civile, hautement condamnable du point de vue, bien curieux
chez un noucentiste, du Saint Empire Romain Germanique. Ni

francophile, ni germanophile, il est, tout uniment, &pour la recons-
titution mystique de l'Empire de Charlemagne de Cologne à l'E-

bre ». Mais vite il laisse percer le bout de l'oreille en. expliquant par
qui et au profit de qui cette reconstitution mystique doit se faire

seule, l'Allemagne peut sauver l'Europe, en l'unifiant ;l'/7o/Ho2?Hro-

peus (je signale cette bête-là à Uuamuno) ne saurait vivre que dans
une atmosphère allemande. Et c'est pourquoi cette mêmeguerre,jugèe
trois jours plus tôt criminelle, parce que civile, lui apparaît mainte-
nantcomme légitime etbienfaisante. En effet, :( guerrecivileveutdire

guerre injuste selon le sang, mais non injuste selon l'esprit. Au con-

traire, suivant Chateaubriand, pour qui c'est l'unique guerre juste
selon l'Esprit ». H ne s'agit donc plus que de rechercher qui a raison
devant l'esprit. Or, c'est évidemment « le guerrier qui est unique et

qui est pur », et non le vilain Français qui, traître à Charlemagne,
s'est acoquiné avec « les Sénégalais, la féodale Angleterre, le jaune
Japon, les Cosaques », belle façon de se poser en champion de l'In-

telligence et du Progrès Européen
Cependant, l'armée allemande avance, triomphale. C'est Liège,

puis Charleroi. La Belgique, chère au cœur de M. Cambo, rentre
dans le. néant; la France, à sontour,va se fondre, très mystiquement,
au sein du Sacro-Saint-Empire. Bonne aubaine pour Charlemagne,
non moins que pour le subtil créateur de l'Ecole Méditerranéenne,

qui voit, du coup, s'accroître « son assurance en l'éternité de la sou-
veraineté de la Méditerranée ». Car « cette souveraineté est faite de

simplicité et de modération de sel, d'huile et de vin )) or, « le len-
demain de cette guerre se dira Classicisme restauré. Le lendemain
de cette guerre se dira Etat renaissant, en son plein sens religieux.
Le lendemain de cette guerre se dira Socialisme. Et c'est ppur-
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quoi les étoiles nous signalent la perpétuation de la tradition médi-

terranéenne, de la bonne, de l'antique ». Et ce sont précisément les

soldats de la Germanie qui « mènent l'esprit de cette tradition dans

le Tabernacle doré qui préside à leur chevauchée. La vieille Idée

latine, celle qui s'éternisera avec le sel et le vin et l'huile, n'est-elle

pas aujourd'hui, pour un instant, parmi l'armée des Germains,
comme une captive au milieu de l'armée qui l'a captivée? )) De

ce point de vue,si parfaitement méditerranéen,l'agression allemande,

qu'il reconnaît, mais pour la justifier, l'annexion de la Belgique,

puis de la France (jusqu'à l'Ebre) sont choses toutes naturelles.

Plusieurs gloses vont d'ailleurs lumineusement démontrer que « les

principes de la morale et de la justice privées n'ont rien à voir avec

ceux de la morale et de la justice internationa)es H, sciences plus
nouvelles encore que l'Espoudistique. H bafoue donc « la générosité
élémentaire )) deceux de ses compatriotes assez simplistes pour pro-
tester contre la destruction de Louvain, Reims, etc. (t).

Son devoir, comme il dit, est d'un autre côté.

Puis, plagiant Maurras (on ne perd pas si facilement les vieilles

habitudes) qui lui fournit, outre le titre du livre de Lote sur les Ori-

gines mystiques de la science allemande, ample matière à discussion

.sur la théorie des deux Allemagnes, M. Xenius montre qu'il n'en

est qu'une en effet et, dans une évocation touchante, aux accords
-d'une marche inédite de Wagner, dès, lors réhabilité, nous voyons
Walter le Troubadour, Luther le Réformateur, Paracelse, Kant,
Goethe, etc., jusqu'à Mommsen et Liebig, venir, tels de simples

parlementaires, serrer la main du « vivant Empereur D. H n'y a

qu'une Allemagne, mais elle est sainte, en bloc.

Seulement, cette même Allemagne qu'il prétendait, quelques jours
plus tôt, tutrice de l'Intelligence « européenne », du classicisme, et,

grâce au tabernacle ci-dessus décrit, garante de (( l'éternité deia sou-
veraineté de la Méditerranée », voici que notre exégète, ayant décou-
vert de nouveaux textes qu'il nous cite sans sourciller, reconnaît qu'elle
a toujours aspiré à «l'universelle domination)), à «la totale germani-
sation », à<ïl'imposition d'une culture allemande», selonTreitschke,
selon Schmidtaussi, pourqui«le fait de la Réforme constitue un phé-

(t) Impavideet souriant,l'AmidesLimitesréservetousses-pleurspourlapau-
vre enclaveméditerranéenne,carolingienneet nouceutistede Tsing-Tao,profanée
par les barbaresJaponais(Giosedu28-t-:Qi&),communicationdirectefaiteparM.te
TuteurdeTinaàBarceloneà notrejournalistequi n'a mêmepaspris soindel'enve-
lopperde son lyrismesi personnel simpledenombrement,avecchiffreset dates
à l'appui,des 4 sectionsde l'Ecoledes HautesEtudesde Tsing-Tao,des6 sections
de l'Observatoire,de ses4 Bibliothèquesdont une généralecomprenantde préfé-
rence desdocumentschinois(sic)». du « Jardin Forestier, fondéen )oo4,pour
l'étudepratiquede cette branche (sic), importanterichessedu pays ». Et puis,
malgrétantdesectionsetendépitde tantdemilliersdelivres,«lesdamesdansaient
chaquejour, à cetteépoqueduCarnaval».

• 
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quoi les étoiles nous signalent la perpétuation de la tradition médi
terranéenne, de la bonne, de l'antique,,. Et ce sont précisément les 
soldats de la Germanie qui « mènent l'esprit de cette· tradition dans 
le Tabernacle doré qui préside à leur chevauchée. La vieille Idée 
latine, celle qui s'éternisera avec le sel et le vin et l'huile, n'est-elle 
pas aujourd'hui, pour un instant, parmi l'armée des Germains, 
comme une captive au milieu de l'armée qui l'a captivée? >> - De 
ce point de vue,si pa~faitement méditerranéen,l'agression allemand~, 
qu'il reconnaît, mais pour la justifier, l'annexion de la Belgique, 
puis de la France (jusqu'à !'Ebre) sont choses toutes naturelles. 
Plusieurs gloses vont d'ailleurs lumineusement démontrer que « les 
principes de la morale et de la justice privées n'ont rien à voir avec 
ceux de la morale et de la justice internationales », sciences plus 
nouvelles encore que l'Espoudistique. Il bafoue donc « la générosité 
·élémentaire » de ceux de ses compatriotes assez simplistes pour pro
tester contre la destruction de Louvain, Reims, etc. (1). 

Son devoir, comme il dit, est d'un autre côté. 
Puis, plagiant Maurras (on ne perd pas i;i facilement les vieilles 

habitudes) qui lui fournit, outre le titre du livre de Lote sur les Ori
gines mystiques de la science allemande, ample matière à discussion 

. sur la théorie des deux Allemagnes, M. Xenius montre qu'il n'en 
est qu'.une en effet : et, dans une évocation .touchante, aux accords 
·d'une marche inédite de Wagner, dès, lors réhabilité, nous voyons 
Walter le Troubadour, Luther le Réformateur, Paracelse, Kant, 
Gœthe, etc., jusqu'à Mommsen et Liebig, venir, tels de simples 
parlementaires, serrer la main du « vivant Empereur ». II n'y a 
qu'une Allemagne, mais elle est sainte, en bloc ... 

Seulement, cette même Allemagne qu'il prétendait, quelques jours 
plus tôt, tutrice de !'Intelligence cc européenne », du classicisme, et, 
grâce au tabernacle ci-dessus décrit, garante de «. l'éternité de la sou-

. veraineté de la Méditerranée », voici que notre exégète, ayant décou
vert de nouveaux textes qu'il nous cite sans sourciller, reconnaît qu'elle 
a toujours aspiré à «l'universelle domination», à << la totale germani
sation », à« l'imposition d'une culture allemande», selon Treitschke, 
selon Schmidt aussi, pour qui «le fait de la Réforme constitue un phé- · 

• 
' . 

( 1) •Impavide• et souriant, l'Ami des Limites réserve tous ses·pJeurs pour la pau-
vre enclave méditerranéenne. carolingienne et nouceutiste de Tsing-Tao, profanée 
par les barbares Japonais (Glose du 28-I-1915), communication directe faite par l\f. le 
Tuteur de Tina à Barcelone à notre journaliste ~ui n'a même pas pris soin de l'enve
lopper de son lyrisme si personnel : simple denombrement, avec chiffres et qates 
à l'appui, des 4 sections de l'Ecole des Hautes Etudes de Tsing-Tao, des 6 sections 
de l'Observatoire, de ses 4 Bibliothèques dont «. une générale comprenant de préfé
rence des documents chinois (sic) ». du « Jardin Forestier, fondé en 1904, pour 
l'étude pratique de cette branche (sic), importante richesse du pays ». Et puis, 
malgré tant de sections et en dépit de tant de milliers de livres,« les dames dansaient 
chaque jour, à cette époque du Carnaval ». 
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nomènenonseulementoriginal,mais hostileàla Renaissance romaine,
et qui ajoute ce n'est pas une opposition de race, mais de culture ».
Ainsi n'y a-t-ildonc plus rien decommun entre Rome,qu'ellesoitClas-
sique, Renaissante, Humaniste ou Catholique, et Dame Germanie,
hostile à tout cela sans vains distinguos; entre l'Europe Une, celle « de
la tradition méditerranéenne, de la bonne,de l'antique », et l'Europe
Une qui doit suivrela germanisation totale. Maisvous connaîtriez mal
un mime d'aussi haute école, si vous alliez le croire embarrassé pour
si peu. Quelqu'un qui, comme lui, peut puiser à pleines mains le

sel, l'huile et le vin, dont les Magasins Généraux de la Méditerranée

regorgent, n'a pas la moindre peine à relever le Tabernacle Doré qui
allait choir dans cet abîme de contradictions et de doctorales sottises.
Je ne l'y suivrai pas les meilleures plaisanteries sont aussi les plus
courtes, dit un proverbe français que M. Xénius ignore, mais que
nos lecteurs ne manqueraient pas de nous rappeler.

Je ne dirai donc pascommentlemime subtil retombe sur ses pieds;
comment, dans une apothéose finale, « la Résurrection de Jaurès »,

que Flaubert eût payée à prix d'or pour son Bouvard et T~ecHcAe~
ce collaborateur d'un journal prétendu catholique réconcilie Roman-
tisme et Classicisme, Autorité et Liberté, le Pape de Rome avec

Luther, et, .grâce à l'intervention de M. Wilson, Liebknecht avec
Guillaume II je n'insisterai pas non plus sur la page, affolante

d'humour, où, pour punir Unamuno de s'être déclaré francophile,
il lui remontre doctement que,s'il est adversaire de l'Allemagne, c'est
«parce qu'il est aussi, au fond du cœur, adversaire de la France,

l'Allemagne représentant, non une Contre-France, mais une
Ultra-France non, comme disent les gens d'ici, un péril pour
l'Europe, mais le sel de l'Europe. Et c'est pour cela qu'il la déteste,

parce qu'il n'aime pas le salé (sic). » Pourtant, puisqu'aussi bien

j'ai promis aux amateurs de la « Petite Histoire de la Guerre N ia

genèse du Manifeste des Amis de l'Unité Morale de l'Europe, force
m'est d'aller jusqu'au bout de ce fidèle exposé.

L'Armée allemande, avec son Tabernacle, ne chevauche plus. Elle

piétine, puis recule. Après Charleroi, c'est la Marne, et c'est l'Aisne,
et l'Yser. L'Allemagne descend la pente de sa puissance, et l'Idéa-
liste méditerranéen baisse le ton, espace et atténue ses insultes à la

France. Le militariste enrénë d'août et septembre, qui légiti-
mait avec une si belle assurance, grâce aux a industrieuses théori-
sations » que l'on sait, les pires forfaits de la Violence armée
contre le droit international ou privé, la vie humaine et la beauté,
va devenir un conservateur timoré, un larmoyant et doucereux

humanitaire. Au fur et à mesure que la victoire allemande se fait

plus douteuse, l'idéologie se fait aussi moins complexe. Une seule

pensée se dégage, de jour en jour plus claire, plus absorbante
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no mène non seulement original, mais hostile à la Renaissance romaine, 
et qui ajoute; ce n'est pas une opposition de race, mais de culture ». 
Ainsi n'y a-t-il donc plus rien de commun entre Rome,qu'elle soit Clas
sique, Renaissante, Humaniste ou Catholique, et Dame Germanie, 
hostile à tout cela sans vains distinguos; entre l'Europe Une, celle cc de 
la tradition méditerranéenne, de la bonne,de l'antique », et l'Europe 
Une qui doit suivre la germanisation totale. l\'.lais vous connaîtriez mal 
un mime d'aussi haute école, si vous alliez le croire embarrassé pour 
si peu. Quelqu'un qui, comme lui, peut puiser à pleines mains le 
sel, l'huile et le vin, dont les Magasins Généraux de la l\'.léditerranée 
regorgent, n'a pas la moindre peine à relever le Tabernacle Doré qui 
allait choir dans cet abîme de contradictions et de doctorales sottises. 
Je ne l'y suivrai pas : les meilleures plaisanteries sont aussi les plus 
courtes, dit un proverbe français que M. Xénius ignore, mais que 
nos lecteurs ne manqueraient pas de nous rappeler. · 

Je ne dirai donc pas comment le mime subtil retombe sur ses pieds; 
comment, dans une apothéose finale, « la Résurrection de Jaurès ii, 
que Flaubert eût payée à prix d'or pour son Bouvard et Pécuchet, 
ce collaborateur d'un journal prétendu catholique réconcilie Ron1an
tisme et Classicisme, Autorité et Liberté, le Pape de Rome avec 
Luther, et, .grâce à l'intervention de M. Wilson, Liebknecht avec 
Guillaume II; je n'insisterai pas non plus sur la page, affolante. 
d'humour, où, pour p~nir Unamuno de s'être déclaré francophile, 
il lui remontre doctement que,s'il est adversaire de l'Allemagne,c'est 
« parce qu'il est aussi, au fond du cœur, adversaire de la France, 
l'Allemagne représentant, non une Contre-France, mais une 
Ultra-France : non,· comme disent les gens d'ici, un péril pour 
l'Europe, mais le sel de l'Europe. Et c'est pour cela qu'il la déteste, 
parce qu'il n'aime pas le salé (sic). » Pourtant, puisqu'aussi bien 
j'ai promis aux amateurs de la « Petite Histoire de la Guerre » la 
genèse du l\1anifeste des Amis de l 'U oité Morale de l'Europe, force 
m'est d'aller jusqu'au bout de ce fidèle exposé. 

L'Armée allemande, avec son Tabernacle, ne chevauche plus. Elle • 
piétine, puis recule. Après Charleroi, c'est la Marne, et c'est l'Aisne, 
et l'Yser. L'Allemagne descend la pente de sa paissance, et }'Idéa
liste méditerranéen baisse le ton, espace et atténue ses insultes à la 
France. Le militariste effrénè d'août et septembre, qui légiti
mait avec une si belle assurance, gràce aux Cl industrieuses théori
sations » que l'on sait, les pires forfaits de la Violence armée 
contre le droit international ou privé, la vie humaine et la beauté, 
va devenir un conservateur timoré, un larmoyant et doucereux 
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humanitaire. Au fur et à mesure que la victoire allemande se fait 
plus douteuse, l'idéologie se fait aussi moins complexe. Une seule 
pensée se dégage, de jour en jour plus claire, plus absorbante : . 
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la Paix! Hé oui! maintenant la paix s'impose. La guerre rede-

vient une guerre civile, et, même selon l'Esprit, injuste; cette

guerre dont on se promettait, quelques semaines plus tôt, monts et

merveilles, on la veut maintenant sans résultat. Plus derestauration,

même mystique, du Saint Empire Romain Germanique, mais le plus

prosaïque statu-quo. Plus d'Unité, mais la Variété. Plus d'étoiles,
ni de sel, d'huile et de vin, plus de Tabernacle doré, présidant à ia

chevauchée germaine, plus d'Idée latine captive au milieu de l'ar-

mée qui l'a captivée. Il s'agit bien de tout cela 1Trêve de philoso-

phie idéaliste et de lyrisme méditerranéen, car ie temps presse.

L'Allemagne eut pu se permettre d'organiser la France. jusqu'à
l'Ebre c'eût été si proprement .fait, et si scientifiquement Mais si

la France allait se mêler d'organiser l'Allemagne, fût-ce au nom de

Charlemagne, et restaurer, à son compte, le Saint Empire?.
Et c'est alors qu'éclate le Manifeste, dans lequel M. Morel-Fatio n'a

voulu voir qu'une pauvre manigance allemande. Bondissant sous

l'insulte,M. Xenius adressée ce dernier une longue diatribe où appa-
rait la pureté de ses intentions

Que voulez-vous savoir, Professeur ?. Qu'affirme'le Manifeste ? Que
l'Europe n'est pas un concept abstrait (comme pourtant deux mois plus
tôt !), mais un fait vivant, qui résiste même à la discorde intestine.

Que nie-t-il ? Le droit à réduire au néant l'une quelconque des forces na-
tionales qui cohabitent en Europe, quand le concept général (pas l'abstrait,
l'autre sans doute ?) se reproduit (sic). Le droit à invoquer le saint nomde

l'Europe (comme pourtant deux mois plus tôt) au benéSce exclusif d'un
des partis en lutte. Sauver l'Intelligence dela servitude qui, aujourd'hui,
dans chaque pays,l'impose au patriotisme. Sauver la'Variété (et non plus,
comme deux mois plus tôt, t'Unité)de la servitude que demain voudra lui

imposer la victoire, tel serait notre ambitieux idéal. Tout cela est-il
assez clair, Professeur ?

C'est lumineux, en effet. Grâce à un historien si impartial et in-

formé à si bonne source, il serait aisé, je crois l'avoir démontré,
de suivre au jour le jour la courbe ascendante et vite descendante de

la puissance allemande, aussi sûrement, .par exemple, que, grâce au

colonel Feyler, autre neutre, d'ailleurs plus authentique et beaucoup

plus connu,et,quoique Suisse, plus clair encore que le stratège médi-

terranëen. Je conseillerai donc à nos lecteurs de laisser à jamais
retomber dans l'oubli, d'où elles n'auraient pas dû sortir, les gloses
de La Veu. Avant d'y déchiffrer Charleroi, la Marne et tout le reste,
il leur faudrait perdre un temps précieux à lier connaissance avec

tous les figurants du plus rocambolesque des scénarios l~o/MO

~'a/'o~eHS, et ses dérivés, Européisme et Européite; te M~M(!ryer,
son cousin-germain; le'Transformisme, ou philosophie des change-
ments à vue la théorie dite de « l'Oscillation », si aisément mise en
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la Paix! Hé oui! maintenant la paix s'i,npose. La guerre rede
vient une guerre civile, et, mê1ne selon !'Esprit, iojuste; cette 
guerre dont on se promettait, quelques semainès plus tôt, monts et 
merveilles, on la veut maintenant sans résultat. Plus de restauration, 
même mystique, du Saint Empire Rom-ain Germanique, mais le plus 
prosaïque statu-quo. Plus d'Unité, mais la Variété. Plus d'étoiles, 
ni de sel, d'huile et de vin, plus de Tabernacle doré, présidant à la 
chevauchée germaine, plus d'idée latine caplive au milieu de l'ar
mée qui l'a captivée. Il s'agit bien de tout cela I Trêve de philoso
phie idéaliste et de lyris1ne méditerranéen, car le temps presse. 
L'Allemagne et1t pu se permettre d'organiser la France ... jusqu'à 
l'Ebre : c'eût été si proprement .fait, et si scientifiquement ! l\1ais si 

. la France allait se mêler d'organiser l'Allemagne, fût-ce au nom de 
Charlemagne, et restaurer, à son compte, le Saint Empire'! ... 
Et c'est alors qu'éclate le Manifeste, dans lequel l\f. l\1orel-l<'atio n'a 
voulu voir qu'une pauvre manigance allemande. Bondissant sous 
l'insulte,M. Xenius adresse à ce -dernier une longue diatribe où a ppa
raît la pureté de ses intentions : 

Que voulez-vous savoir, Professeur ? ... Qu'affirme·Ie l\fanifeste ? Que 
l'Europe n'est pas un concept abstrait (comme pourtant deux mois plus 
tôt !), mais un fait vivant, qui résiste même à la discorde ·intestine, -
Que nie-t-il ? Le droit à réduire au néant l'une quelconque des forces na
tionales qui cohabitent en Europe, quand le concept général {pas l'abstrait, 
l'autre sans doute?) se reproduit (sic). Le droit à invoquer le saint nom de 
l'Europe (comme pourtant deux mois plus tôt) au bénéfice exclusif d'un 
des partis en lutte. - Sauver l'Iotelligence de la servitude qui, aujourd'hui, 
dans chaque pays,l'impose au patriotisme. Sauver ta· Variété (et non plus, 
comme deux mois plus tôt, !'Unité) de la servitude que demain voudra lui 
imposer la victoire, tel serait uotre ambitieux idéal. - Tout cela est-il 
assez clair, Professeur? 

C'est lumineux, en effet. Grâce à un historien si impartial et in
formé à si bonne source, il serait aisé, je crois l'avoir démontré, 
de suivre .au jour le jour la courbe ascendante et vite descendante de 
la puissance allemande, aussi sûrement, .par exemple, 4ue, grâce au 
colonel Feyler, autre neutre, d'aiUeurs plus authentique et beaucoup 
plus conou,et,quoique Suisse, pins clair encore que le stratège médi
terranéen. Je oonseillerai donc à nos lecteurs de laisser à jamais 
retomber dans l'ouhli, d'où elles n'auraient pas dû sortir, les gloses 
de La Veu. Ava·ut d'y déchiffrer Charleroi, la Marne et tout le reste, 

· il leur faudrait perdre un temps précieux à lier connaissance avec 
tous les figurants du plus .rocambolesque àes scénarios : l'Homo 
Eu,ropeus, et ·ses dérivés, Européisme et Européite; te WeltbtZrger, 
soa cousin-germain; le· Transformisme, ou phi-losophie des change~ 

, rnents à vue; la théorie dite de « !'Oscillation », si aisément mise en 
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pratique par l'inventeur la République universelle des Idées, et la

République universelle des Matrices, deux institutions qu'on nous

assure devoir subsister envers et contre tous l'idyllique Tina le-

mystérieux Unique Ami, .puis Kart, frère de Tina et chimiste alle-

mand, ce qui explique qu'il puisse si aisément se transformer en

Karl-Catégorie et en Karl-Anecdote. Toutes choses dont ne dit mot
M. Feyler, sans doute plus pressé, et qui relèvent d'ua Courteline

beaucoup plus que d'un Morel-Fatio ou d'un Romain Rolland. Ce.

dernier, de bonne foi, a envoyé son adhésion au Comité-dés Amis

de l'Unité morale de l'Europe. Je suis bien sûr qu'il eût dédaigné de

le faire si, ami comme il l'est de la pensée ou de l'art allemand, il
eût connu les .gloses sur l'Allemagne dont j'ai parlé, et si, bon

Français comme il l'est au moins également, il eût connu les Lettres.
à Tina, qui. précédèrent immédiatement le Manifeste dudit Comité.

Pour conclure, je m'empresse de dire que la Catalogue, heureu-

sement, n'est pas representéeaussi officiellement qu'ils voudraient le
faire croire par les idéalistes de l'espèce ci-dessus dépeinte. L'élite
de ce pays ami de la franchise,, de la netteté, n'avait jaimaisipris au
sérieux les mille prétentions enfantines du touche-à-tout de l'Espou-
distique elle n'a pas cru davantage à la sincérité de l'inventeur de
l'Unité morale de l'Europe. Si nous ne le savions déjà, la preuve en

apparaîtrait bien dans le Manifeste des Catalans qu'a publié la

presse barcelonaise du 26 mars ce manifeste est signé de tout ce

quela Catalogue compte de noms illustres dans la Science, l'Art et
les Lettres. Je regrette de ne pouvoir donner dès aujourd'hui cette

longue liste où sont représentées- toutes les opinions religieuses ou

politiques, toutes les. tendances d'art, mêmeles plus opposées:. On y
voit, ô miracle! voisiner le peintre Santiago Rusinot, qui nous a si
vaillamment soutenus dès le début de la guerre, et, le peinttr&Joa-

quim Sunyer; à côté du. romancier. NarcisQller, le romancier Pru-
denci Bertrana; tout près d'hétérodoxes comme'Gabriel Alœmar, des

prêtres comme le délicat poète Horenç Riber; près de Pompeyo
Gener, J. M. Lopez Pica, et d'autres jeunes poètes comme C. Riba
et J. M. de Segarra; avec Pere Corominas, Francesc Pujols; puis
les trois musiciens qui ont illustré jusqu'au dehors de l'Espagne le
nom catalan A. Vivès, Enric Granados, Morera,etc. C'est là le plus
bel hommage d' « amour pour la France et l'Angleterre, détentrices
séculaires de la haute maîtrise de civilisation; pourla Belgique et la

Serbie, petits peuples qui viennent de donner d'immortels exem.

pies. » C'est la plus, éclatante condamnation- de la barbarie teu-

tonne; et c'est enfin la plus nette protestation contre l'hypocrite
Manifeste du Comité de l'Unité Morale de l'Europe, protestation
d'autant plus significative qu'elle est souscrite par la plupart de

• 
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pratique par l'inventeur; là République universelle des Idées, et .la 
République universelle des Matrices, deux institutions qu'on nous. 
assure devoir subsister en vers et contr.e tous ; l'idyllique Tina ; le
mystérieux Unique Ami ; !puis Karl, frère de Tina et chimiste alle
mand, ce qui explique qu'il puisse si aisément. se t.ra-nsformer en 
l{arl-Catégorie et en Karl-Anecdote. Toutes choses dont ne dit mot 
M .. Feyler, sans doute plus pressé-,. et qui .relèvent d.'ua Courteline 
beaucoup plus que d'an Morel-Fatio ou d'un Romain :Rolland. Ce· 
dernier, de bonne foi, a . envqyé son adhésion au Coni~té· des Amis 
de l'Unité morale de l'Europe. Je suis bien-sûr q11'il eût dédaigné de 
le faire si, ami comme il l'est de la pensée ou de l'art allemand, il 
eût connu les .gloses sur l'Allemagne dont j'.ai parlé., e.t .si, hou 

· Français cornme il l'est au moins également, il eût c.onnu les Lettres. 
à Tina, qui: pr.écédèrènt immédiatement le 'Man-if este dudit.,Comité. 

Pour conclure, je m'empresse de dire q.ue la Catalogne, heureu,
sement, n'est pas représentéeaussi officiellement qu'ils- voudr.aient le 
faire croire par les idéalistes de l'espèce ci-dessus -dépeiate. L'.éfite 
de ce pays a~i de la franchise,. de .la netteté, n'.avait jamais,pris au 
sérieux: les n1ille prétentions enfantines du touche-à-bout de l'Espou
distique; elle n'a pas cru davantage à la sincérité de l'inventeur de
l'Unité morale de l'.Europe. Si nous nele savions déjà, la preuve en 
apparaîtrait bien dans le Manifeste des Catalans qu'a publié la 
presse barcelonaise du 26 mars : ce manifeste est signé de tout ce 
que la Catalogne compte de noms illustres dan11 la Science, f'Art et 
les Lettres. -Je regrette de ne pouvoir donner dès auJourd':hùi cette 
longue liste où sont repr.ésentées- !ou.tes les ,opinions. :religieuses au. 
politique~, toutes les- tendances d'ar.t,rnême les--pLus oppos.'ées:. 0n y 
voit, ô miracle! voisiner le peintre Santiag.o Rusiiiot, qui nous a si 
vaillamment soutenus dès le début de la- guerre, et, le pemwtre-.. Joa
quim Sunyer·; à côté-du. romanciei'. Nar.cis -Oller, le r.omancier Pru
denci Bertrana; tout près d'hétérodoxes comme ,Gabriel Aloma:r, des 
prêtres comme le délicat poète Llorenç Riher; près de Pompeyo 
Gener, J. l\f. Lopez Pico, et d'autres je-unes poètes comme C. Riba 
et J. l\i. de Segarra; avec Pere Corominas, Francesc Pujols; puis 
les trois musiciens qui ont illustré jusqu'.au dehors de l'Espagne le 
nom catalan : A. Vivès, Enric Granados, l\iorera, etc. C'est là le plus 
bel hommage d' « amour pour l,a France et l'Angleterre, détentrices 
séculaires de la haute maîtrise de civilisation; pour la Belgique el la 
Serbie, petits peuples qui viennent de donner d'immortels exem
ples. » C'est la plus. éclatante condamnation. de la barbarie teu
tonne,; et c'est enfin la plus uette protestation contre !'.hypocrite 
Manifeste d~ Comité de_ l'Unité Morale de l'Europe, p:rotestation 
d'autant plus significative quielle est souscrite par Ja plupar.t de 
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ceux dont ledit Comité avait d'abord surpris la bonne foi. C'est la

Catalogne unanime dressée contre les imposteurs et les marchands

qui prétendaient la déshonorer.

J'apprends en même temps qu'il s'est trouvé un journal français,un
seul, pour accourir à la défense du « groupe catalan » des Amis de

l'Unité Morale. Or ce groupe n'existe plus, puisque de ses rares

adhérents primitifs, les seuls notoires viennent de le désavouer.
D'autre part, je conçois qu'à la rigueur /H/Ha/<~ admire en

M. Xenius le cynique apologiste de la plus brutale des guerres de

conquête, le défenseur du« militarisme allemand 0 envisagé dans la

Lettre à Tina du a3 septembre comme unedes formes les plus pures
du socialisme! Ce que je conçois moins, c'est que l'Humanité qui,
dans le désarroi Idéologique où la guerre l'a plongée, a du moins

gardé une façade résistante l'anticléricalisme, s'associe au même

Xenius, dont le masque clérical est un des attributs familiers. Le

journal français de défense laïque fera bien de se mener du collabo-

rateur du journal barcelonais de défense sociale, et de se référer à

la funambulesque Lettre à Tina du 3o octobre, où notre équilibriste

prophétise, il est vrai, « la résurrection de Jean Jaurès )~ mais

aussi, ô scandale! ta renaissance de «l'Eglise Catholique, repré-
sentée par son Pontife N

MARCEL ROBIN.

Italie.

Les journaux d'Italie ont grand succès à Paris depuis la guerre.
'Tous les gens qui parviennent, en s'aidant du peu de latin qu'ils ont

appris dans leur jeunesse, à déchiffrer un texte italien, les achètent,
car ils y ont découvert une sourceabondante de renseignements pré-
cis, fournis par des collaborateurs actifs, intelligents et d'une ins-

truction supérieure à celle que nous sommes habitués à attendre de

la moyenne des journalistes.
Mais les personnes qui ont le bonheur de connaître l'italien à fond

éprouvent en plus un véritable plaisir esthétique. Les correspondan-
ces publiées par certains grands journaux sont, en leur genre, des

chefs-d'œuvre logique de l'ordonnance, clarté de la composition,

propriété de l'expression, vivacité du style, tout concourt à captiver
le lecteur et à fixer dans son esprit une impression synthétique d'une

grande netteté. Point de littérature en chambre, point d'enthou-

siasme à froid, point de phrases grandiloquentes et vagues dont le

son offusque le sens des observations lucides faites sur le terrain,
mais élaborées par un esprit cultivé capable de grouper les phéno-
rnènes, d'en saisir les rapports, d'en dominer l'ensemble.

Il y aurait toute une étude à faire sur cette littérature extempora-
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